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TRADUCTION DE LA, LETTRE DE Mv. BROWNSON.

A L'!vSCLuE HoPKINS.

&Suite.

Ici, lEvêque accorde que cette autorité n'a pas été donnée personnelle-
meni aux Apôtres, mais à eux et à leurs successeurs ; mais a été donnée à
euîx et à leurs succe.sseurs lion pas séparenient, -uais collectivement, comme
un seul ministère, pour être possédée par chacun d'eux tant qu'il restera
dans l'unité du corps-dans l'unité du corps enseignant,et non point du corps
troyant. Par conséquent ce ministère, les Apôtres et leurs successeurs
doivent ttre regardés comme une corporation possédant les attributs de l'in-
dividuallité et de l'immortalité ; son autorité doit être une, non seulement
dans le sens que celui qui la confère est un, mais dans le sens que le corps
qui le:zerce est un, comme un état, une ville, ou une banque dont la corpo-
ration ne fait qu'un corps. Il ne faut pas oublier cela. Nous soupçonnons
cependant que l'évêque n'y fait pas d'attention, et il parait ne vouloir recon-
naître 'unité requise qu'en rer.onnaissant l'unité de Pautorité de J. C. le
chef invisible de l'église. On admet que J. C. est la source de toute autorité
dans l'église, qu'il est le véritable gouvernant, et même le seul gouvernant ;
mîais cec n'est pas là l'état de la question. La question est sur le ministère a
été institué parce que J. C. a choisi de gouverner soit église par un agent
extérieur visible. La question ne regarde donc seulement que cet agent vi-
sible. Si le chef suprême de l'église cut choisi de gouverner sans lIn minis-
tèr visible, sans doute, il le pouvait. Mais il ne l'a pas choisi. Il a insti-
tué un ministère, et comme il est un,smn inistère- doit être un. Le minis-
tere, comme le corps humain peut avoir plusieurs membres, mais tous ces.
membres doivent être les membres d'un seuil et même corps, et membres les
uns des autres, ou il nous faudrait admettre cette mnonstrueuîse suppoision que
j. C. a plusieurs corps. Le ministère est institué pour être l'organe visi-
ble de l'autorité invisible de J. C. Si J. C. est un, son autorité doit être
une si l'autorité est une, l'organe visible doit être un, car un organe visible

qui ne serait pas un, ne pourrait pas représenter une antoritó qui serait une.
Le ministère doit dtre aussi un, car s'il n'en était pas ainsi, nous serions en
balance et nous ne serions pas capables le distinguer entre le vrai ministère
et le faux. Reconnaissez une multitude dc vrais ministères, et une variété
de faux ministères, comme il l'a été et qu'il le sera toujours, aussi longtemps
que la corruption de la nature humaine existera, et alors comment le jetine
homme, l'homime simple, l'homme sans lettres qui devant Dieu ont tous les
àimes aussi précieuzes que celle de l'évêque nâme, pourront-ils ennnaitre le
vrai ministère auquel ils doivent l'obéissance, et sur lequel ils peuvent s'ap-

puyer avec confiance et sûreté ; nous avons dèjà prouvé que Ilitt de l'au-
torité, et par conîsêquiient dii iiistère est une condition aussi nécessaire que
celle de l'unité de foi. L'unité du corps enseignant, ecclesia docens, devient
aussi nécessaire que l'unité di corps croyant, ecclesia credens ; coinnie Pu-
nité de foi,suivait l'évêque lui-m0meest essentielle à lexistence de l'église,
il s'ensuit que 'unité de l'autorité ministérielle est aussi nécessai- à Perjs-
rence qu'à l'ordre de l'églisc. Une scission ou division dans l'autorité minis-
térielle, est aussi bien un schisme dans l'église qu'une scissionî ou division
dans la foi.

Si ces considérations, méritent quelqu'attentinn, et nous les îcroyons con-
cluantes, Punité de l'église sanis une diversité (le gouvernenens occlésiasti-
ques est impossible. llle ie petit co-exister avec une autorité divisée. Ait-
tant voudrait-il <lire qu'un état peut exister comme un simple étatsous deux

gouvernements distilicts, séparés,et indépendans. C'est ici le roc sur lequel
nos théologiens anglicans paraissent se briser. Ils professent tous de croire
dans l'unité tId l'église, mais ils prétendent tous que cette iiiiiié peut se ren-
contrer sous des gouvernements distincts, différents, et indépendans les ins
îles autres. De là, ils appellent leur église, qui est une Iplice ceccisiLstiqtie
nussi isolée aussi indépendante que le gouvernement de la Grande Bretagne a
lui-iêie, une branche de l'église catholique une et avec une merveilleuse
aimplicitê, ils parlent de notre branche île l'église catholique. Une branche l
est incomplète en elle-mnme, mis léglise inglicane,si vraiment elle est une
église, n'est pas incomplète en elle-mnéie. Elle prétend étrî un corps indé- t
pendant, et ne participe à P'autorité d'aucun autre corps, et elle ie dépend
l'aucun autre corps pour sn vie, ou pour une portion de sa vie. Il est donc l
faux et ahsurde de l'appcller branche. Ce n'est pas une branche : c'est é
tout le corps, ou rien du tout. Cette église est une /e, et elle n'est jointe

itille part ai continent. Ses théologiens peuvent-ils manquer.de voir cela ?
Hélas ! quand on s'est soustrait de la fontaine des eaux vivantes, et qu'on a
perdu le sentier qui y conduitil parait qu'il n'y a pas d'absurdité si grossière
qu'on rie puisse enbrasseret il n'y a pas de vérité si claire et si palpable
qu'on ne puisse méprher. En effet nous ne doutons point que nos théolo-
giens anglicans puiîsent-croii-e'que leur église est une brancie. qu iqu'il soit
impossible de trouver le tronc-d'où sort cette branche, et un membre quoiqu'il
n'existe point de corps dont elle soit le membre.

C'est cette fausse vue d'unité de Plélise sous une diversité et indépen-
dance de gouvernement qui a porté l'év~que Hopkins, de prétendre dans ses
lectures, que les individus sont libres de choisir l'église à laquelle ils veulent
se joindre. Etrange unité de l'église qui est compatible avec l'existence de
différentes églises, et différentes communions, et qui conduit l'homme à une
indifférence absolue, comme s'il lui était possible de se sauver dans toute au-
tre religion que l'église une, catholique, apostolique et romaine ! Nous avou-
ons que les individus sont libres de se joindre à l'église ou de suivre la sectt
qu'il leur plait, mais comme il est libre à l'homme <le choisir la vie ou la.
mort ; et c'est ce que J'évêque dirait lui-même, s'il voyait une bonne fois,
clairement l'unité de l'église, et que ltors de cette unité il n'y a point de vie.

Mais P'évêqnc ne peut justifier les réformateurs de s'être séparés de l'é-
glise catholiqne que parce qu'elle a cessé d'être en communion avec J. C.
car de se séparer d'une église qui est en communion aecc J. C. c'est sesé-
parer de J. C. même. Maintenant, voudra-t-il nier qu'en peut se sauver
dmais lPéelise catholique ron-ine'iNiera-t-il que cela était possible dans l'égli-
se au cornmencement du seizième siècle ? L'église catholique était alors
ce qu'elle avait été plusieurs siècles auparavant, et ce qu'elle est encore.
Elle cmhrassaui à cette époque,ct cela depuis plusieurs sicles,oresque tout le
monde chrétien. Si nous disons que le salut est impossib! dans sa commu-
nion, uious prononçons une terrible sentence sur les millions qui ont vécu et
qui sont morts dans sa communion avant la réforme, et sur les millions qui
ont vécu et sont morts dans sa communion depuis. illais Pévêque ne dira
pas celagénéralemen les protestans tc le disent pa.. S'ils le disaient,qu'est-
ce que nous pourrions dire de la piété de nos ancétres ' LA ngleterre elTée-
mime a été couverlie du paganisme par des missionnaires de l'Eglise de Ro-
me même, et elle n'a pas, je crois, un saint dans son calendrier qui n'ait ap-
partenu au tems où elle était en communion avec 1atne. C'est pendant ce
tems que tout ce qui fait sa gloire a pris naissance. C'est alors que furent fon-
dées ses institutions (le scierice,qure furent posés les fondemens de la véritable
grandeur nationale. niors elle était reionrnée pour sa piété, et elle était peu-
pléo d'un grand nombre de vrais serviteurs de Dieu. Dirons nous que tous
ses minryrs, ses confesseurs sont allés en enfer. Non, sans doute. A ucun
Protestant doute réellement qu'on puisse se sau.;er dans la communion de
Rouie, et l'évêque lui même ne parait pas croire que la communion de Rome
mette notre salut en danger. Dans sa prenuère Lecture, il reconnait
pleinement que l'église catholique roiiaine posséde encore les élémens essen-
tiels de l'Eglise de Dieu. Il reconnait'son orthodoxie et sa catholicité, il îne
lterchte pas mime à lui oter son titre d'Eglise. Il admet qu'elle est une
Eglise de J.-C. et il établit, que la question i'est pas si elle est catholique ou
non, mais si elle a un titre exclusif â la catholicité. " L'F-glise de Rone,.
lit-il, p. G. s'attribue le titre exclusif de catholique, et regarde ceux qui sont
hors de la communion. comme n'appartenant plus à J.-C. comme liérêti-
ques et comme coupables de péché mortel. Les Rfornateurs nient qu'eie
it le droit exclueif du nom catholique." C'et.-à-lire, es Réformateurs ad-
mettent qu'elle est catholique, mais prétendent qu'ils sont catholiques comme
ellc, et peut-être plus qu'elle ; parce qu'ils sont come ils le prétzndent
plus en harmonie avec les premiers siècles.

Alaintenant, s'il accorde que le salut est possible dans l'Eglise catholique
Romainle, il accorde qu'elle contient en elle-même tout ce qui est nécesaire

ai salut, comme tous ladmettent. Il car sans la foi il est impossible de plaire
Dieu," et, " celui qui ne croit pas sera coudan.' Donc l'Eglise catho-

ique romaine a la vraie foi orthodoxe i et lEvéque parait aussi l'accorder.
Donc les Réforniateurs n'avaient aucune raison de se séparer d'elle sots pré-
exte île corruption de tul. Mais si le salut était possible Jans son seinelle de-

,ait rester en communion avec .J.-C. car,"il n'y a pas d'autre nom donné sous
e ciel parmi les hnmmes, par lequel ils puissent être sauvés." 'iais si elle
était en <omninion avec 3.-C. elle était lEglise de J.-C. et comme l'Eglise

n'ezt qu'une communion, elle,Ï et toutes les églises particulières qui étaient
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en communion avec elle, était la scule et l'entière Eglise de J.-C. Se sépa-
rer de sa communion, c'etait se séparer de la communion de J.-C. Les Ré-
formateurs se sont séparés de sa communion, ils se sont donc séparés de la
communion de J.-C. et sont devenus schismatiques. Personne ne peut être
sauvé. s'il ne reste dans la communion de J.-C. Les Rlèétormateurs ne sort
pas dans sa communion. . . . . . . Je laisse à PLEvque de tirer la con-
clusion.

Suite et fin ait prochacin numéro.

-Voici de nouvelleS lettres de notre correspondant de Nev-York :

Les protestan tspein tspar eux- émc.

Ne%-ork, 30 juin 1S45;
NÙus lisoris dans le journal presbytérien des Etats-Unis du mois de juin

C;L'assemnblée générale presbytérienne a recoi iiandé ù 'ohservance du jeudi
avant le quatrième dimanche de juin. comme un jour de jeûne et <le I,rère
en vue de la présente suspension de l'influence divine parmi ses églises." -

Notus chargerons-nous de commenter ces paroles? Non, nous on laisserons
le soin à un autre jodrnal américain, le Churc/inan. Nous serions suspec-
tës de mnriquer de charité il nele sera pas. ct nous n'aurions pas iieux
dit:

.c Quoi ! s'écrie le Churchman, une- suspension de 'l'influence de Dieu
sur PEglise ! QL'e.-t-ce à dire ? Sirc nient ce journal s'est tromî ê .url'objet

du jour de jeûne prescrit p:r l'Assembléc. On îne comprend pas qu'un
corps si rempli d'intelligence soit assez insensé-pour parler de suspension de
Pinfluence de Dieu ; car quelqu'un de ses membres doit se rappeler que le
Christ a promis d'être avec ses ministres et P Fglise toujours et jusqu'à la
fin des siècles. " Je suis avec vous toujours -et jusqu'à la fin du monde.
Là ou deux ou trois sont réunis en mon nom, je suis au milieu d'eux.' La
vraie existence d'une Eglise dépend donc del'existence de Finfluence divine
sur elle, et si cette influence à cessé, que doit-on penser'! Si l'Assemblée a
thitia recommandation en question, et si Pétat des églises presbyltérientes est
fidèlement représenté dans le voeu de l'Assemblée (et elle doit le savoir
mieux que personne), la déduction nécessaire et logique des paroles de no-
tre Sauveur est que les croyants des dites égliscs ne se réunissent pas ail
nom diu Christ. L'Eglisepresbytériennie est morte, d'après la délibération
dèlibée en l'assemblée de ses chefs. Quelle force auront à l'avenir les
foudres du Vatican de Pl.adelphiie, quand ceux qui hurient et tonnent le
plus contre Rome proclament dans un a'te authentique que Dieu les a déser-
tés ! Est-ce par de tels bonumes que l'erreur sera déai-isquée ? est-ce par de
telles mains que la superstinion sera déracinée ? sont-cc là dc champ*ans
à renverser l'Eglisc qui a produit un Pascal et un Fénélon ? Certes. je ne
suis pas ûn apologiste de 'Romle, je n'ai pas de sympathie pour Rome, itais
elle peut montrer des preuves vivantes que Dieu est encore avec elle, en dé-
pit de toutes ses erreurs, et les défauts du baptême que Ronie admin-re se-
ront-ils remédiéii par ces hommes sur lesquels il y a ttne sispensionl de Pin-
flueice divine ? Quel homme de sens voudrait appartenir à line n communion
quasi--religiuse qui, de son propre acu, est seulement sujette périique-
ment à la vérité du Saint-Esprit, et qui, conme un cadavre que l'-n galva-
nise, après avoir mené une horrible silgetie de la vie lans tinecetane le
contorsions spasnadiques retombe etsuite dans toute timmolité de la
ni ort."

Cette peinture cst fidéle, et nous y ajouter-ons un dernier coup île pinceai
en mentionnant un fait qui s'est pas récemment à NUn-orl : Un miniis-
tre pre.bytérien se distitguatiit entre touls par sa haine du nihlicisme.Chnque
dimanche son sermon nî'a vait pas d'autre itine que les infamries duîî papis-
me- C'était lin vrai portrait de Knox, le préterdhi réformateur le l'Ecosse,
le destructeur des églises et le profanntetr des tombeaux des rois ; ei ce t'v-
tait pas la volonté qui taniluait à ce ministre pour imiter son patron jus-
qu'ail bout. Tout à coup ce malheureux tombe maalade, et voi! d 1:x zn
qu'il git paralysé dans datroces souftnerc. Que dise:it les presbtèrien,
pour expliquer cet état ?-Que les papistls par leurs mal-fu:es, ont rêitsi à
tromper Dieu et a aneller ses coups sur M... Mais si D;cii iIIs -eéoute.
conmme vous dite-. nou: sommes donc- dans la véritc ? Cet énergImne n'n -
ant pas cu de successeur dans le temple oùt il pêroruii, coite églisc vicnt dè-
Ire mise en. vente ; et rquîi la achetée Mgr. Ilugs, évéque cntholique de
New-York. Elle vient d'être consacrée, et et iiteinant iivrie à notre
culte.

Nobic vengence ! jadis vous démo!issîez nos églises, mriri:cnant n-aIs bé-
nissons les vôtres !

New-York, 31 jîtin iS-.
Vous deitanîdez pour les catholiqu:esanux ouvernants qui vop--priment,

la liberté comme n Belgiîge. n Vous porriez i:ct non moins de raison
leur demander la liberté comme en A mérique et il serat de voir
comment le J'ational sy prendrait pour bltam'er ti répulique nodt!c,
qui a toutes ses sym-npathies. Aux Etats-Unti-. PELic cet vraiment libre et
le catholicisme fit des progrès immenses, grâce à ce régime îe liberté.-
Partout des églises neuves ólö'ent et il r'y a pas de semaine que je ne
voie nentionner dans les journaux t-eligieux la pose d'une nouvele p:erre ou
la consécraron d'une église ; car il y a dcs joulrna: catlioliquez rux Etins-
Unis et au Canada, et, à ma connaissanci, New-Y1rk, Philaelphie, lai i-
tmtore, 1'ttsboturg, la Nouvele-Orléans, Montréal et Québec on jossédînît

traitant xcl usiveet es questions religieuses et soutant ulite plémiqu.
habile coutre les recueils protestaîts. Les feuilles de ces trois dernières
villes sont rédigé s ecin français, et New-Yrk alirait alssi bien besoin d'une
révti périodique diiins notre langue pour éclairer la popuilation fr'inçil o
qu'égarre le Courrier ies Elat's- Uni. A définlit de cet organe, la religion
trouve ilit appui dans Foin iîes joui-liatx politique, les plus relanius de \w-
Vork le Féral,qui donnîe obaque luli t'nii les srnions cntholiques pronont-
Cés la vielle. Ses serions traitent toujours les questions d'un urgeit ilité-
rêt : la suprématie du Pape la présence réelle ou les prières pour les
niorts. et luir éloqueate démonstration, écoulée par ii aiditore ci partié
prote-tant, se fait lire ensuite îles hérétiques commune des vrais erovants. Rien
n'arrète, rien n'entrave le zèle du clerg,et les magnifiques progrès réalisés
efTraient, les miniitres des sectes dissidentes. Un coup-Peil npprofunli per
met déjI ile prévoir le motent oit 'Angleterre sera catholique. Il faiu
'tre bien moina prophète pour dclarer qu'avant cinquante ins la majorit~
aux Etats-Unis, marchera nu soleil île la vérité ! Mais le prosélytisme n'a u-
ra pas seul amené cé résultat. L'émigrtioin vr.:c continuellement dans PA-
nérique des flots de nouveaux habitants qui li plupart sont Irlandais, c'est à
lire catholiques. Ils peuvent sacrifier leur nationalité, mais non- lotir foi, et
déjà ils sont au nombre le 1.50.000 sur les 400.000 àîmes de Newv-York.
L'irlandais qui se décide à franchir lOcéaii recueille uno sorte d'aisance
en échange de son exil ; car en Aiérique la misère est !'exception, quand
oi Irlande elle est la règic. î\ais l's soins d'une bonne marâtre ne font pas
oublier la rnère qu'un a perdte, et ici permettez-moi de vous citer un trait
d'un jeune efant île la verte Eryn dont j'ai été témoin : Patric'k O'Connor
a la prétention île descendre d'untî des rois i' riande, et quel que soit le dé-
gré d'authenticité le cette illui-tre origine, elle ne sert qu'à aggraver en lui le
sentimlit de l'iunanité présente de sa condition. Le chia mp qu'dl culti vait,
me disait-il, avait été couisqué jadis pir Ilenri Il à son acirétre, avec le
beni chiâleau voisin, et les descendants laltouraient maintenant le sul oú ré-
gne:uentîc le:r ïeux,

Patrick, à l2 ans, était l'ain de six enfants qui végétaient dans une ca-
bane (le boue du ConnauhIbt. avec père, mère, grand'-mère et bisaïeul, un'av-
anlt tous polir lit riqu'unrî seul grabat d'herbe et de paille, et pour commensaux,
deux pores, couchant pèle mê!c avec eux.-Tl faut avouer que ces cochons
sont bien sales. comme dit Vietor ligo.- Le père, eu ti état Le travail-
ler, -ultivait un petit champ de pommes de terres pour la nourriture de sa fi-
mille. ln Irlande, les riches parmti les pauvres rmangent deux ou trois fois
de ce tubercule par jour. Mais la ftmîille de Patrick n'était pas si fortunée,
et à peine si le prodiiit i jardin donnait repris qî-idien aux douze hites
de la cabane. Quand la provision dimiiinu-it, le pèrc jeu'înait Olièirement
pendant plusieurs jours pour ne pas priver ses enfants.- Pa: rick, témoin d e
cette eruielle ah;tiicnce, voulut sourcet piartger sa portion avec soit père,
mai- celui-ci refusait toujour. Ators le jeune enfunt est honteux d'être à
cha-ge à sa liamille, ct prend la résoluitttoi e ln débnrranîssr île lui. Il nvait
soivent vi des troiupes d'åini.pl tis ruitter leurs vi!l-ee et partant pour un
pays où Voin thisait, disait-on fortiue. Une nuit, il quitte sa chaumière ci
etcieu:c et s'achemine vers Dubl'oi. Li. il se fait accueillir comme mousso
sur un na vire on pariaice pour IAmlnqu. et bientôt il su trouvo sur le pta-
v' le New-York. Il v a ~ici des sodiétés de Ibifaisance de chaque nation,
g.tin cherchent à pîlacer à seriî'rir leurs coimpatrio. Grace à leur paIro-
îagt- Ptrick entra Panniiée iernicire cdmme doeîeique dans une maisoe.
française qui s'intresSa z Son sort. l3icn nurr. iien vètu, Ien traite. vous
seitez qu le paue en! int i'en p-nZr:iit pa moins à lirlnde et ce souve-
nir lui reveinait surtout quminil ine pi:ne îe terre lui frappait lesi regards.
Mais cette i-le ie- lui rnqtppel1e qeilc de ioents am'rs :il en est d'neréa-
bles, quand aver. la fleur de cotte préciuse plai1e, il tusait dis couronnes
pour, scSur, ou coiiposriaa îles buquIle nuir la sainte Vitce. Patricl-
vett voir cette fleur Chürie ; mai il Si truve lanis ine grande villi, et la
campagne est bien loin. Aloirs il dirn i-rit-nt deux paó-és, itins la
petite cour de ,es iaiti-e, et lais linterire il plante lin fra:gmnt île poi-
tme de trre. Clirilîue matin Patrit-l: vient uivre avec tu iintérêt île baîna-
niste les progrès île la vé.itati îe sa ivoritt. Tois les instans qu'il
peit dérober à son travail il les p(Pe rûs d'vle, et en ileviin t anotIrelx,
comme le comtelo le Charney de sa Pic'iî!n. Les f:uilles se idveloppenî
es îboiîtons se !lrmeti lemain la fi:utille binimée s'uppanouirn. Cette
nuit, Patrick révc à la pÏlo eurole,. à i a m-irc, à son -illage, à ses jetx d'ci-
î:uice : lais Iélris ! l d. î 1-tIt aait dspr, etrs, boutlons, leuilles,
et r-ines. Les fils île la naisu,0. Cin -e i , nervient trouvé gentil île fau-
cher la pauvre plante., qui en!aidiýrait le lieu de leur réeré:îtioi.

Ce jour-là, c'était hier : je dinais dans i-ete famille française et je re-
narquiiii Pair e de ouleur de ttrick. qui nous servait à taIe. J'vn demandai

la cat:se, et alors les eifants mie racontcnt en rai ctIte histoire, trouvant
grooit bien ié!e de rretter tant sa vilaitie f!cîir. Cet ge est stis pitié ! Je
ne paaiai pis leur hil tarité et me mis à r.-g r lor Paitriick ave= tant d'émo-
tion, quP dlléconicer:é d'tre cn spOctaclIe, éclaaini sanlg]ît et, s'é-
chappa di l'apparent. O -ensib!c Sterîne, narrateur iimiiinHe de lon
Onctle Toby, dît Litieienant Lefèvre, dit Cn:iihmme bretoi et dui Patissier
île Versailles, combiliien vous auriez rendu oe rècit tone! ait, et vous, botn
Louis XVI, qui portiez avec orgueil la hcur île la perentière à votre boit-
tonnière royale, comme vois auriez serré cet crfalt danîs vos bras !

Univers.
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B UL LE TIN.

Voyage en Terre-Sainle.

-Comme les voyages lointains ont toujours le prestige de la nouveauté,

nous sommes persuadé qu'on ne lira pas sans intêrét, le récit que fait de sort

:tinéraire à un <le ses anis, un Monsieur Canadien qui est allé visiter la Terre

Sainte. Sa lettre est datée de Bevrouth (4. juillet). Après avoir visité la

ville éternelle, il partit pour Naples où il arriva le 4., et où il devait s'embar-

quer pour Alexandrie. ïMais comme il n'y avait point de vaisseau prêt à

partir, il profita du cc contre-temps pour visiter le Vésuve, les ruines de Pom-

péï et dtllercIlaruumi.

- Etfin, dit-il, arriva le 15 et avec lui le vaisseau de guerre à vapetrP'Eu-

rotas. J'embarquai ce juur-là avec mes deux compagnons de voyage d'O-
rient, MM. Tyler Davidson et John Harrison, sur ce vaisseau qui dirigeaitsa
course jusqu'à Alexaîndrie.

Ce vaisseau, dlit-on, est très sur, mais aussi très lent dans sa marche,

car nous ne fûmes pas moins de dix jours pour nous rendre à Alexandrie. Il
est vrai que nous demeurâmes environ un jour à Malte et quelques heures à
Syra.

4 Ce fut donc le 25 avril, à neuf heures avant midi, que notus jetâmes l'an-
cre devant Alexandrie.

" A près avoir ittendit trois jours le bateau à vapeur qui devait nous porter
sur le Nil jusqu'au Caire, nous le montàmes le 26, et le 29 à deux heures
après midi nous étions au Caire.

" Pendant notre séjour au Caire, il nous fallut faire les acquisitions néces-
aaires pour passer le désert afin <le nous rendre ià Jérusalem. Ce fut aussi là

que nous louâmes les chameaux qui devaient nous transporter, ainsi que nos
effets, à Jérîsalemn. Polir notre drogman, nous Pavions engagé à Alexan-
drie -pendant le court séjour que nous y fimes.

" Les eaux du majestueux fleuve du Nil étant trop basses, nous ne pûmes
monter dans la haute Egypte.

En Egypte, comme partout oillcurs, il y toujours des gens qui se plaisent
à faire circuler de faux bruits ; au Caire, on nous dit à nous-mémes qu'on
s'étonnait le notre tenîérité à aller affronter le danger, que dans le temps
qu'on nous parlait, qu'on savait par la voie des journaux que des fièvres pes-
tilentielles fesnient de tristes ravages à Gaza. Qu'on les enterraient par dix
ou par douze tous les jours ; méme qu'un jeune anglais dans le cours de la
semtiaine qui venait de s'écouler, en avait été la victime, etc. etc. Mes deux
compagnons de voyage se laissent ébranler par ces historiettes et demandent
à retarder quelques jours pour mieux constater les faits. Je leur rappelai les
rumeurs qu 1'o avait répandîtes à Malte et à Svra à l'égard d'Alexandrie,.qu'on
uvait dit être attaquée de fièvres pestilentielles ; quelle fut notre surprise lors-
que nous débarquâmes dans cette dernière ville et lorsque nous nous inquié-
tâmes le son état sanitaire, d'apprendre que depuis plusieurs années la ville
d'Alexandrie n'avait pas éprouvé de semblables fléaux, alors je remarquai &
mes compagnons qu'il ci serait probbleient de mnime de Gaza. ce qui s'est
vérifié à la lettre.

« Enfin le 6 mai nous iontmîes 'pour la première fois de notre vie, et
j'espèrc aussi pour la dernière fois, le lent et lourd chameau. On ne pet
se faire une idée des futigues et des souffrances continuelles auxquelles sont
exposés ceux qui traversent le désert sur cette dure monture. Fatigue cau-
sée par la marche extraordinaire du chameau,fatigue occasionnée par la cha-
leur excessive qui vous rôtit tout vivans,fatiguîe provenant des vents qui font
élever des nuages éliais de poussières fines qui vous avetugleint i vous étouf-
fant, fatigue occasionnée par la malpropreté (les individus qutii rous entourent,
enfin, ftiigue ctmtsée par les craintes et les appréhensions continuelles
des rencontres sinistres dont on est nienacés à chaque instant. Pendant
les dix-huit jours que nous ilnmes à traverser le désert de Suez, ce ne fut
seulenient que les deux derniers jours qlue nours fûmes titaqués par les 3c-
douins qui, nous voyant bien armés et bien décidés à ne pas nous laisser dé_
valiser, curent le bon esprit d'accepter le don que nous leur offimimes. Les
Bedouinîs, comme vous le savez, n'ont aucune demeure fi:c, ils se ten-
tent dans les déserts pour arrcter les voyageurs, les voler et poussent
mêmne la barbarie jusqu'à les dépouiller des vètements qu'ils ont sur le

corps et les envoient îîuds. Pendant trois fois <laits le désert il fallut nous
montrer déterminés à entrer on lice, si on rie voulait pas accepter ce que nous

leur offrions ; mais ces hommes sont si lâches qu'ils aiment mieux avoir
moins que de s'exposer à un combat dangereux.

" Sortis du désert, nous espérions en être quitte, mais non pas: trois fois

encore nous fûies arrêtés par de prétendus propriétaires de terrain sur lequel
se trouvait le chemin public, qui exigeaient que nous leur fis:aions quelques
dors pour les dédommager de la culture du chemin.

" Ce fut le 21 mai, la veille de la Féte-Dieti que nous aperçûmes dans

le lointain la ville sainte. Ville si longtemps désirée, ville pour laquelle on

s'est condamné à tant de fatigues, de peines, d'ennuis et de privations. A
Paspect de Jérusalem tout est oublié,on ne pense plus qu'aux merveilles .qui
furent autrefois opérées dans son -enceinite pour le salut de tous.

"Mille pensées c réflexions diverses se confondaient dans mon imagina-
tion en pensant que dans peu j'allais avoir l'honneur de fouler sous mes
pieds le même sol qui fut autrefois foulé par mon Dieu et mon Sauve.ur
bien plusque j'allais'voir-de mes propres yeux, palper de mespropres mains
les lieux principaux où il souffrit et mourut pour nous.

"Ce fut à une heure de l'après-midi que nous entrâmes dans Jérusalem,
nous allâ-nes lol chez les RR. PP. Franciscains qui nousaccueillirent. ave.c
beaucoup de politesse.

"Le lendemain de notre arrivée,nous profitâmes de l'occasion de M. Jack-
son qui allait avec sa dameaccompagné d'une trentaine d'hommes armés.

visiter Jéricho, le Jourdain, la Mer Morte et le monastère de St. Saba,nous
nous adjoignimes à eux sur leur invitation.

Il De retour à Jérusalem, je laissai mes deux compagnons protestans libres

de visiter ce qui leur plaisait davantage, et moi j'allai en pélerin me renfer-
mer pendant trois jours dans l'église du Saint Sépulcre. Là seul j'eus tout le
temps et le loisir de visiter, vénérer et méditer chacune des stations du Saint
Sépulcre. La colonne de la flagellation,. Ja prison, la colonne sur laquelle on
fit asseoir le Sauveur du monde pour le couronner d'épines, le Calvaire où
on le crucifia, la pierre sur laquelle on posa son corps après sa mort pour
Plembaumer, enfin le St. Sépulcre dans lequel ce corps adorable fut déposé,
furent autant de stations que je visitai pendant mon séjour dans le St. Sépul-
cre. Ah ! que le chrétien catholique qui a de la foi, peut facilement la re-
tremper et la ranimer en priant auprès des lieux sacrés où se sont opérées
tant de merveilles pour la rédemption du genre humain. Que n'aurais-je pas
c:icore à dire ? Mais mon papier me borne, heureusement pour vous qui vous

ennuierez probablement en lisant cette insignifiante narration, pardon pour
tous les dégoûts que vous éprouvez en lisant la présente."

N O U V E L L E S R E L I G I E U S E S.

-On nous écrit d'Arras
Le 6 août, jour de la Transfiguration de Notre-Seigneur, une jeune dame

protestante a fait son abjuration dans la chapelle des Augustines d'A rras.
Une nombreuse réunion d'amis assistait à cette touchante cérémonie. Quand
elle fit sa profession de foi aux traditions et à l'autorité de l'Eglise catholique
romaine, il y eut dans sa parole une expression d'émotion si religieuse que
'auditoire ne put retenir ses larmes. et chacun se sentit pénétré des conso-
lations que donne la vérité, quand, après l'avoir cherchée, on l'embrasse
avec conviction." -Univers.

A NG LETERrE.-

-Le 27 juillet, Mgr. lévêque Rliddell administra le sacrement de confir-
mation dans l'église catholique de Carlisle à 1M6 personnes. dont 33 étaient
de nouveaux convertis. /mi de la Religion.

ÉCOSSE-
-Nous avons plusieurs fois fait mebmion de la scission religieuse qui a eu

lie'"récem ment en Ecosse,où'une trande portion de la population s'était sépa-
rée de PEglisc établie du pays, quiest la presbytérianisme. et avait formé une
nouvelle secte sous lf nom d'Eglise libre d'EFcosse(free church of scol-land.
Cette secte fait des progrès rapides dans le pays, et menace de supplanter le
presbyérianisme. Dlans une des dernièrcs séances (le la chambre les con-
mutines, M. Steward lut une pétition rédigée dans une assemblée générale
des principaux membres de cette nouvelle secte, dans laquelle on se plaignait
du refus fait cn plusieurs lieux, aux membres de 'Eglise libre, par les pro-
priétaires du sol, de leur céder à un prix juste et raisonnable, le terrain né-
ccesaire pour y construire dcs édifices religieux. L'orateur <lit que 'Eglise
libre d' Ecosse contenait déjà un tiers <le la population du pays, qu'elle compý
tait C,20 ministres et SOO congrégationls, et qu'elle avait dépensé pour les frais
le son eute 76,000 livres sterlings (près de 20 millions), et 300,000 livres
sterlings 'plus de S millions)pouir la construction des églises.

.17ni de la Relior.
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-Le consistoire ade Halle a ordonné une enqurètc disciplinaire, à l'gard
du pasteur Wicislenus, à l'effet, dit le décret consistorial, de parvenir à une

décision définitive sur les suites aie ses déviations de la base: doctrinale de

l'Eglise évangélique. et de se conduite ecclésiastique. Ces vagues expres-
sions indiquent stffisaimment les embarras Ie l'autorité consistoriale. cri face
ils principe de libre examen et de libre prédication île ce qui est, par habi-

tride seulement, appelé la pureparole de Dieu. L'enquête est confiée, taon
à tan oa à plusieurs théologiens protestans, mais à I. aIe Konrîen. directeur
des tribunaux urbains et ruranx. .1/mi de la Relignioni.

-La Diète suisse a entamé, dans la séance de fundi, la question îles JT-
guites. Le résultat a été celui que nrous avons toujours annoncé : aucun
vote décisif n'a été émis.

Pouir la proposition d'.,rgovic contre l'admission. des Jéasuites :. Ztriclh,
Berne, Glaris, Grisons, SchratIhouse, Soleure, Vaid, Tessini, Argovie, 'rîTur-
guvie; en tout dix cantons.

Contre la proposition : Lucerne, Uri, Sclwvtz, Unterwalden, Z-ug,Valais,
Fribourg, Genève, Neufchttel.

Les deux petits cantons de Bàle-Campagne, qari n'ont qutmne voix. se
compensent ; Bàle-Ville vote pour les Jésuites, et 3àle-C amnpanre contre.

Il an est aie même des deux Appenzell.
Saint-Gail ne vote pas. Dans le Granad-Conseil de ce canton, les voix se

tont divisées pa-r moitié.: 75 poir la proposition et 75 contre.
-Le Conseil-d'bltat radical du canton ile Vaud a voulur t'aire lira en chaire,

par les pasteurs aie toutes les églises, une proclamation pour recomumander au
vote du peuple le projet d'une nouvelle Constitution. Nouas lisons à ce pro-
pos dans le Courriersuisse. île Lausanne, du 5 août-

5 La proclamation du Conseil-'Eta a produit dans tout le pays la sensa-
tion la plus pénible. Un très grand nombre de pasteurs se sont refusés
formellement à la lire, et les injanctions à la lois menarantes et suppliantes
de LM. Druey, invoquant les lois abrogées, ne les ont point fait dévier nie la
ligne dut devoir. Le Conseil-d'Etat doit avoirdéjà reçu plus de. soixante-dix
lettres de refus. Ainsi la proclamation n'a point été lte it tout. Ailleurs,
les nasteurs se sont retirés avant la lecture. Dans plusieurs villes, telles qu'Y-
verdain et Vevey, et dans les paroisses voisines, las agents ordinaires dan pou-
voir exécutifou des membres île l'association patriotique, ont essaye, com-
me à Lausanne, de faire cette lectiifc, et ont causé par là urn grand scandale,
en forçant l'assemblée à la retraite. A Corsier, à îIontreux, i. (thesseaux,-
danslles temples de Lausannela défaite a été générale,suartoaut,à Saint- Fran-
çois et à Saint-Laurent. Aux Croisettes, la persistance île NI. Cotrier-Boys
à occuper la chaire a forcé le pasteur à faire son sermon en plein air. M.
Cottier est resté seul. Le sca.ndale le pluis incroyable est celui d'Onchy.
Là au contraire, le pasteur a fait résolument sa lecture devant un audîitoire
fort peu soucienx de l'entendre, mais le imtarguille-r a fermé les porte,.

Dans plusiairs endroits où les pasteirs ont fait la lecture avec on mê-
me sans observations, l'assemblée a néanmoins fait retraite. Enfin, nours aie
connaissons jusqu'ici que bien peu de paroisses oui cette scandlieuse violation
de la lo- de 183-2 n'ait pas amené une protestation plus ou moins énersique
des pasteuirs et des trouapeaufix.

u Les campagnards ne disaient dimanche : il airt que le Con"eil-d'EItat
-'soit bien malade pour se faire recommander à l' Eglisc." Univrrs.

-Voici quelques extraits d'une correspondance aie Suisse adressée ara
Journal dcs Débats :

,'A côté des gouvenerrients raticaux ae- Berne, d'Argarie, de (l de
Soleure. il s'est formé Une association politique qui a pris le nm le Con'aS-
dérationdu Peuple. Elle a potir but de combattre les Jéstites et le, So-
cictés qui leur-sont aflilliées t mais pent-être ce but n'ct-il pas le seul, ainsi
que nous le.verrons tout-à-aheure. Ses moyens sont divers ; j'en citerai tan,
.'est une vaste organisation. de gardes nationales arnées. Il faut bien aure

. rrnilices de l'association soient armées pour se défendre aIes conjurations
secrètes des Jésuites. L'association est dirigée par tn comîité certral ruui
a sous ses ordres des comités cantonaux, mes comités aIe districts, aies comités
de communes. Les-ordres du comité central se transmrttent rapidaeunct
d'un bout le la Suisse à l'autre et s'exécutent avanlément. Oia prtend
que lidée le cette asociation, comme celle de /a c/sse aux Jéstma les, et
sonrie de la tête d'un réfuié politique allemand nommé Snell, qui a été
mélé 4 tous les mouvements de ce pays depuis lien d!ts années, et qui rou- r
drait neutraliser la Suisse sous un gouvernement radical, pour révolutionner
ensuite les Etats vorsitrns. C'est, cette association aurai a fait la révolution du t
canton de. aud,.au mois de février; 'est à elle aussi qe Von doit Iitrva-
sion des corps-fra ncsI dans le canton de Lucerne.

A près la défaite de ces bandes, le gouvernernent îe Berne se crut dants
Pobligation ae prendre quellnes mesures contre elle. Ele se irat et s' Iça r
pe?1ainant quelque temps. Depuis run mois elle a reparu île nouveata ; clic :e
réorganise avec beaucoup d'activité ;,elle gagne touas les jours lu terrain dans
le canton de Berne; elle aspire à s'emparer du gouver'ernnt le ce canaton.
qui n'est pas assez radical à son gré, et qaui voit biei. danas tous les ca., qute
tous les dlangers ne viennent pas ut côté les Jé.'ites, qu'il y en a de non
moins sérieux à redouter du côté du parti révolutionnaire. 'Tot ou tar] le
Goauvernemetnt se verra forcé île prendre ndes rnesrres contre cette association ;
i!e sera là le moment critique. Les personnes ciui connaissent le maieux éP- I
tat des esprits dans le canton de Berate croient qlue le victoire res:era à
ciation, Une fois que celle-ci aura le gouvernement cn main, elle trourvri

bien vite un pretexte pour déclarer la guerre à Lucerno et pour marcher er'
iasse contre la Suisse intérieure. Quand ce noient arrivera-t-il ? t)nl parlo

di mois 'le septembre.
En attear-rint, on se prépare i la lautte. Les petits cantons crimt uanta ;

*exaspération dcs esprits dans ces contrées e'at plus tarte encore qsu dansi
les catntons radicaux. il y aura Ilà dtes Coinbats aIarns. Le peuple, itre
dirsait aira voyageur qui vient de le visiter, est prêt à tout risqner pour sauaver
lk plus précieux de se biena, la liberté faauise u prix daa stasng de ses ancà-
tres. L'esprit guerroyant qui aniaa jadis ces montagnards s'est tout à coup
réveillé Les souvenirs d'autrefois -sont invoqués. Oaa se rappelle momlibieua
de fois on a vaincu les princes d'Autriche ; on se souvient que le entoaaap dc
Seirty[z à lri seul, r fiait fice. en 179S. a eettc armée franrçaaise si gloricnso
sous Brune, et que le' gérnéral républictain laut contraint dl'.l'rir une capitula-

lienr honorable à cette poignrée de pasteurrs.-. Dans le pays ad Uri, les jerues
fénarnes et les jeunes filles s'exercent depuis quelues semaaines à tirer le
dimran tacIe à la carabine. Elles disent à leanrs pères et à leurs maris " Quand
le tambour battra, vous irez assiter vos Crères die Lucerne ; nous, noarus gar-
derons les entrées du pays."

" Vous ae saariez- croire, Monsieur, tout ce que l'on a fait depuis six mois
en vue de la lutte qui se prépare. L'aramemarenit des milices a été colplétO
partout ; l'arrière-ban a été organis, les goverane nts ont fait des appru-
visionnements de guaerre considérables. Les fulsils et les Ial'ebardes, (lui dor-
miaient depuis diesa du ananées dans la poussiere et la rouille. ont été mis en bon
état ; Partillerie e,t partout préparée. Lucerne doit avoir à sa dispositioni de
16 à '20 pièces ; Schwvyrz cri a 11. Zug 7, Underwalalen 5. Les astilleurs
ont été envoyés à lécole de Lucerne pouri y être exoreés tout einsemiible. Le
petit canton d'Uri. qui n'a pas plus de quinze mille âmes le population, a
donné la somme de 100.000 fr. porr Uarmement." Univers.

- Les ministres zwinglics de Zuriclh se sont assemblés dans cette ville Ic
.22 jurillet. au nombre aduz centias, pour dlibérer un commun avec aIes raar-
aistres do camtons rétormnès ou mixteS, sur trois questions qui leur avaient
été sounises: 1 Quels devoirs lPEglise a-t-e.le à remplir envers la jeai-
niesse, depuis son admissioa à la contiriation (premièrecommnion) jusqu'à
ce qu'elle ait atteiat Iàge viril ? 2 c . Quele est actuellement la véritable si-
tunation de l'Eglise à légard des secles? 3 . ,7 quelle époque et à quel/e oc-
casion /e symbole des .Apôtres, en douze artiles, a-t-il vu le jour, et quei,'e
est son impurtance ponr I'Eglise en général et pour eoTRr rPotQUE EN r'Ai-
rtcut ni ? L'asssembhlée, présidée par le docte antistes Füssli, r'a pu trou-
ver une solution satisfailaan à cette dernière question, dont le vrai caractère
n'a rien d'équivoque. On 'a. dit-on, examinée sur toutes ses flices, et ce
pCrdant on ra pu tomber d'accord rur aine rponse. Unicrs.

r il cUs s il.
-M. le Coadjuteur aIe Cologne a piris ie mesaires pour établir uta petit

séminaire dans cette velle ; le prl!at a thit à ce sujet un appel à son clergé.
Sa voix a été entenduc : dans tout le diocêse-, ona rivalise le zéle à souscrire
pour une oeuvre ausi eminemment saerdot'-rl et de première nécessité.
Le a'lcreê d'Aix-la-Chapelle s'est particuliènireet distingué ; inadépendanm-
ment tde plusieurs mille thalers qu'l donne pour l'établissement dle Cologne,
il a offrt ade fo'inder et d'erntreaternir à -a frais arn petit sirnaiaire dat, lanaci-
ennta résidence ie Charlemagne. .ier aie rU.;eissel voilait y donner son cun-
senteiment. Honneur à un tel eieré I .imi de la Rcligion.

-L-'empercur de Russie vinit aie nommer président t du consistoirc érar-
:élique de Sami-Pétersbourg un de ses auales-dr-cran,.Je baron de Meyenddri
O>n Sait que le tr. wint synode dirig'eant a été longtemps présidé par taa
ro//in de ( useard<.

Quelles leçons pour-les E;;!ises séprées de l'unité c.atloliqie. Unil-ers.
SA X tr

-La Gzette de Leip.icki conrti.nt, dans-soni nunéro du 21 juaillet,atn avis
les ministres chargés aIes atTaires évangéliques, qui est ainsi conçu :

~Depuis qutelctrue temps une tendrance à modifier et à changer les croyances
relig-îieaises. mraténe dans le sein de ' Egiîse vanrgéliqae, s'et aaniestée : Illa
est de nature à faire naitr-des 'raites sérieuses.

" Il est vrai que la libeurté le consince est garantic, et qu'il est libre à
chacun aie sonder le sens des saintts Ecritures;, mais les tendances qui se soni
mranifestées pourr'aient altavqaer / rroyance miême qui est fortement e-nraci-
née dans /e.s-resprits en lu puro/c de Dicor. La majorité pouarrait faire loi à la
minaoritt ; touit deviendrait arbitraire. et Pulnité le 'P hse serait-briéc.

c En conséquence, les mii-irrs a'Eat vangéliques sossignés, chargés
par les acres et en(agemens ae juin de l'année 11397. et par le paragraphr.
11 (le la constitîutai, de veiller aux intérêts aie Eglisc évangühque lithé-
ienne dans ce pas,ade aintinir la conftsioun d' A ub ug.dants ta tanitéa de
'fElisedeu prévenir la frrmationa ade:ssctes,et tenurs,laar le'urs saermrens religieux,
l'eman pécher quew rien n soit frait ouvertement ni seeréteenti't contre les cruy-
aceus, sentaent qu'il est de leur devoir d'appeler I'attention publique sur ces
dangera. aie détourner les citoyoen de paroiilles tuntatives, et de dectarer qu.
a raison de liur, sermens et Ie' leur position, ils résisteront fornellerremrt à
'es tenidances, et aiue par consoaruent ils ne peuvent tolérer la ormartiaon de
comités et d'assemblées ayiatt pour brt de revoiqauer cri doute ou d'attaquer
a profession rIe i'oi de I rafei d'Augsbourg, et (I'rs ont défendu cie
comités et ces assemblées.

"a Cet avis servira à tranquilliser et à encourager ceux qui désiren- 1
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frniîî¶.inn de notre église, et 'avertissement à ceux qui favorisent et soutien-

nOlit de parelles tendances ; et les soussignés esperetit avec confiance que
leâ eccl6iisdques se rappelleront ]es devoirs que leur impose leur serment.

Dresde, le 17 juillet I 84a.
L.,es ministres d' ltat chargés des affaires évangéliques,

- l . ii.: Koosry:nt-rz, oi ZErciAu, DE WiE-TEnsîrESHeM,
ni DAiisstr5.Es, DEv nEnR.

Ce nouveau cri de détresse de 'Rglise évangélique est ci quelque sorte la

révelatio>n uñiîiiele de la plaie profonde qui la dévore et la inénce d'une

roine qui iti fut prédite à sa nassane, ein particulier par Bossuet.
.Jmi de la Religion,

-L'on se souvient que to-it réceitmment le patriarche grec, Gerrmanos, de
Constanltinlople, s'est vu obligé de se démettre de son siége, et a été remplacé
avec une iâte assez insolite das ces sortes d'afaires. Une lettre de Con-
stantiiioplc qui nous est cornmuniquée, et dont la date est antérieure de trois
mois à cet événement, contienît peut-être la solution de cette énigme.

SUrie dissidence grave, dit cette lettre, parait prote à surgir dans ce que
Ion appelle communément 1 Eglise d'Orient, c'est-à-dire entre le clergé

grec proprement dit, et le clergé de Russie. Le premier se croit, et non
snns rai.on, beaucoup plus libre dans sa foi et dans soit culte, sous le sceptre
du Padischah, qui se contente de prélever une contribution plus ou moins
forte, pour le firman d'imvestiture dle chaque nouveau chef ie '1Eglise grec-
que5, que ne l'est le syIInOde de Russie sons le régime absolu de son patriarche
impérial. Uri mot, disent les Grecs, prononcé par le procureur du synode,
sulit pour l'olîbger à dévier des plus vénérables traditions le l antiquité, des
canons, et môme des préceptes évangéqes, notalmient cri ce qui concerne
le mariage. Ainsi l'église orieitalc lêfend le divorce de la maniére la plus
abisolue, et condarnie comme adultère tout époux séparé qui contracte un
notre mariage, et Viou srit à Constantiople qu'il se délivre des caiiicellerie.:

wynodales de Saint-Pétersbourg, annuellement au moisis 200 oukyzes de di-
vorce, qui.ordinairement, sont obtenues par voie du corruption. Ainsi encore,
l'uiitoc.ratie impériale à mis à néant tin certain nombre de degréi d'affinité
ou de consangniinité, qui, dans léglise dPOrient, ont to.ujours été réputés
,mn pócIichins dirimans, et qui, cri ussie, ne forment plus obstacle ait ma-
ringe. La connaissance de ces faits agite vivement le collége grec, qui ne
Pnir trop comment manifester l'horreur qtuils luii inispiretît. La diplomatie
russe à Constantinople ne néglige nitcunî moyen de former la bouche a i
patriarche, et si elle échoue dans ses ef'orts, elle parviendra sans doute à la
taire destituer ; niais un pareil acte de toute puissance ne changera rien à le
situation donnée, qui tôt ou tard pourra se traduire cri titi schisme ouvert
ontre l'église patriarchale l'Orient et le synode impérial de Russie.''

-Voici d'excellentes réflexions le la Gazette de Lyon sur la polémique
soulevée par la circulaire électorale du comité pour la défense d la liberté
roligieuse, et dont M. le comte de Montaembert est le Président.

Le christianisme est la seule doctrine qui ait amélioré le sort des mas-
ses saris coûter à qui que ce soit lue larnie ou un regret; sans guillotine,sans
proscri ptioi, sans confiscation, elle a fait de toits les esclaves des hommes
libres et des propriétaires.

" C'est icore sur lim que nous comptons nméliorer le sort des prolétaires,
et voilà pourquoi nous apppartenons à ce q1u'on est coivenu d'appeler le
parti catIoliqiI.

" Le iîmaiifoste île ce parti n'appelle point, comrme les lautre-, des réfor-
tues politiques directes ; niais on aurait grand tort ile croire qu'il ne se pré-
occiulpo quie des croyances religicuses : le parti cathoique est le parti socialiste
par excelleie.ct c'est lui, si on veut bien prendre la peine dIy regarder, qui
demande les réformes les plus radicales. Il est certai < qu'on n'arrivera à la
rborine des lois et des iistitut".oîs que par la réforme des m.eurs, comme il
est certaii qu'on D'arrivera à la réforie îles meurs <lire par la religion libre-
ment prcliée et librement pratiquée. A quoi servirait, ci etet, de refor-
nier les lois et le gouvernement, si les maSurs restaient ce qu'elles sont ? On
le cesse dle inoirs dire-que les démocrates gouverneraient mieux ; on se plaint
que-le grand nombre unmanu(lte de droits, qu'il n'y ait pas assez de liberté, qune
le pouvoir est trop puissant ou pas assez puissant ; on blâme, on critique ;
rniais nous croyoiis que tous les poditiqies se trompent et qu'ils proposeiti tous
des remdes insllsatts oi angereux. Les pouvoirs irréligieux gouverne-
roit toujours nial, et des sujets vicicex se plaindront touitjours d'être mal gou-
verris.

Nous craindrions de n'avoir fiiit qu'un sermon. si les publicistes n¥_
taient d'aecoati avec iois sur l'importance iesmeurs d;nis ite soiété- On
nous dira prut-ltre qie le clergé est déciu, et quî'il faut demander àP iutres
lie lui les merveilles qui saivéret la société palenti. Quilques secta ro

Aint grand bruit ic cette déchéance ;unis nous avons peinte r voir sur

quoi ils sO ondent. Le christianisme n'a pas cessé détre ce qi'il était il y
m dix-ieiur tcents ans, et les prêres, de'l'aveu et! tout le monde, surpassent
en vertu, en chrarité et ci bonntics asuvres les hommes les plus mniéritatsi le
l'époque.

"Un autre reproche a été adresss aux cathuliutes qui se rattachent pour
aIction au coilité pour la dde;mnse de l /liberté rCliginuse: oi les a eOs
d'entraver 'action des partis politiqu-s et d'exclure la politique de leur- pro-
grailinne. Mais le deux choses l'une : oit les partis poliiques sont favornbles
titi catholicisme, oit ils lui sont ceontraites s 'ils lui soit (ivorables.sls reco a-
naissent ave.c nois que la religion est le premTier et le plus pressant besoin

de l'êpoqte,nous ne voyons par ce qui pourraitleur faire rejeter un program
ie qui veut qu'on sauve avant tout les droits de la religion, laissant su

tout le reste, aux-électeurs, pleine et entière liberté du suivre leur pznchan
Toutes iIoses considérées, il nous semble qu'une pareille injonction !
peut nutre po!itiquement rquî'auî parti qui compte dans son sein le plus gra zea
nonmbre d'incrédules.

Si le parti légitimiste est religie comme il s'en vanta et corn-n3 nou.
le croyons, il est évident pour nous que le programma catholiqie n'enlèvera.
pas une seule voix à ses candidats. et que dins tous le. co!léges où ses élec--
teurs scront en majorité, il obtiendra gain de c-use. Nous sommes donc
surpris et peiaés tout à la Ms qui'u; journal légitimiste de Paris ait cru d-
voir blâmer sans rés2rve ahicuria une tactique qui te petut nuire qu'à lincré-
dulité ci à la haine. Chose bizarre, la Patrie a vu le triomphe du légiti-
maisrne où la Gzztte de Freance a cru voir le triomphes du juste-milieu !"

Univers.

NOUV ELLE1S POLITIQUES.

./1ccident. -Un accident dûplorrable est arrivé avant-hier dans l'après-
midi sur le lic St. Louis, près du village de Seauharnais. Trois jeunes gens
MM. Caverhill Cowan et Shard, tous trois engagéý dans le commerce de
cette place. s'étaient embarqués pour une promenade en chaloupe, lorsque
arrivés près titi rapide des Cascades, par une circonstances malheureuse, la
chaloupe s'emplit iVenu et disparut avec les trois infortunés jeunes gens.
Les deux derniers se novèrent. M. Caverhill fut heureusemeint sauvé Crt
se soutenant avec deux rames, jusqu'à ce qu'on lui e'it porté du secours. NI.
Covan était associé-,lais le vaste établissement de Wilson et Cotvan, et M.
Shard était commis le M. Caverhill : tous deux étaient recomrandables
par leur conduite et leurs talens. Minerve.

XVouvelles d'Europe.
On a des nouvelles d'Eturope apportées par le Great Western, de quatre

jours plus récentes que celles venues par la dernière malle. Elles ne ren-
ferment aucun incident politique nouveau. Les pluies accompagnées d'un
vent violent, avaient continué sans interruption jusqu'au départ du steamer,
mais ce jour là, le terms était beau. Les grains étaient en demande sur lei

marchés de Londres et le Liverpool, surtout lesjours~de mauvais tems.
Voici quel était le- prix courant des grains, "le. 22 août dernier, à Li-

verpool.
Blé ronge Canadien par 70 livres 7s. 3d à Ss. Od.
do. blanc do du -do S.. Id. à Ss. 7d.
do. des Etats-Unis, do do 7s. 1Od. à Ss. Id.
Orge par 70 livres do do 3s. 9d. à eIsr Od.
Avonepar 45 livres do do 3s. 4d. à 3s. 9d.
Pois Canadiens do do 3e., 6d. à 4-s. Id.

Dans le prix îdes provisions il n'y a- eu- aucun changement depuis le der-

ier rapport.
--M. Gailardet l'diteur en chef du ca:rrer dr-E!ts- Unis, qui est ac--

tuellement à Paris, a envoye par le Great- Western au gérant de sa feuille à
Nev-Yorkz, une chronique européenne assez étendue où.so trouvent sur les
aflaires religieuse d'Allemagne,pltus icurs details qui ne imanqucraient pas de
gravité, s'ils étaient indibitables, mais-comme la nairation nous paraît en-
tachée de partialité et Pest évidemment d'irriligion et d'impiété, nous atten-
dronîs l'arrivée du prochain steamer pour en parler.

suisE .
-Le Franc-Parleur, de Saint-GOal, apprécie parfaitement la situation po-

litiquc du canton île Berne, en ce qu'il-antnonce la chûte de son gouvernement
sous les coups tIti radicalisme qu'il a hlongtemps choye, et auquel il voudrait
aujourdl'ui enlever sa prépondérance.

. Unie eise violente, dit cette feuille,. agite etn ce moment le canton de
Berne: le sol trmnb.e sous ses pas, et chaque jour l'approche d'une comme--
ion violente, qui doit houleverser tout le systime politique et social fondé en
ISà0 et 1831 . Quel est, se demande-t-on non sans quelque effroi, l'avenir
réservé à ce grand enratoti ? Ses liiirentes par:ies, l'Oberland, Il Emmenthal,
le Seeland, le Jurn, sont si divergentes d'opiiiiois, de veux et d'intérêts, et
les forces se contrebalancent si bien dans les camps libéraux, préts à en veý
nir atux mains, q-ue la victoire no-sera probnbementit dite qu-à. quelque cir-
coisutnce fortuite ou quelque événemtent inattendu. Ce que l'ar peut pré-
dire avec une sorte td'assurance, c'est itue le gouiverneirent bernois ne résis-
tera pas coaie celiui de Lucerne à la tempête qui doit s-élever contre lui.
L'été pourra se terminer peut-étre avant (lue l'orage éclate, mais le flot po-
pulaire entraînera tout pendant Plaiutomnte ou att plus tard pendant l'hiver
prochain, et bien habiles, bien luiireux surtout secrient les nattonniers poli-
tiques qui parviendraient a se soustraire à l'orage.''
- Ainsi le gouvernuement île Derne, qti a souîdoyo la révolution de lhiver
dernier au canton de \raud, pour pumir son gouvernencut d'avoir refusé de
se rallier à la conspiration ouidie contre Lucerie, paierait de son existence.
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sa félonie envers soi plus proche voisin, et l'orage a soulevé l'emporte-
rait lui-nième dans F'abini. Iden.

AUTRICHE.

-On écrit des frontières turco-atitriehienîînes, le 2S juillet
Toute la population est sur le pied de guerre ; six régiments autrichiens

avec douze canons occupent le bord <le Ptnna, prèts à attaquer le c.amîp turc
qui se tronve vis-à-viS ,' de l'autre côté dle 1a rivière.

1 Les Autrichiens, ordinairement si calmes, sont devenus diTciles à con-
tenir, tant la férocité des Bosniaques a excité leur colère ! Dernièrement ces
barbares ont saisi dix-huit Autrichiens qui faisaient de la potasse sur le terri-
taire ottoman, et, après les avoir assassinés, il leur ont coupé la tète, puis ils
ont fiché ces dix-huit tètes sur îles bâtons qu'ils plantèrent, ainsi parés. sur
la frontière autrichienne. Un grand nombre le personnes qui sont' allécs
pour des atîbires commterciales dans ces provinces turques ne donnent pas de
.nouvelles à leurs familles, et l'on croit généralement qu'elles y ont péri.
.Après la rencontre du 9 juillet, les Turcs cit exe.é d'horribles représnilles
et coupé les tètes aux soldats tués, sur le champ de bataille, pour les porter
en triomphe at bout de leurs piques.

" Les Croates et les Bosniaques ont été en grande partie chrétiens ; ce
n'est ou'à la suite d'une oppression séculair., sous la domination des Turcs,
qu'ils sont devenu-. musulmans.

"Les forces autrichiennes sont commandées par la feld-naréchal licuite-
iant de Daller. Le territoire serait depuis longtens occupé par cette armée.

mais le général en chefCne petit agir avant les ordres de Vienne. où on aendu
le résultat des négociations entamées à ce sujet avec la Porte-Ottomanc. lont
le cabinet antrichien demande l'autorisation pour occuper leur territoire, moins
par égard pour la Porte que par respect pour la diplomatie, qui garantit l'in-
légrité de t'empire des Osmanlis." Univers.

-On mande de Lima que le général Castilia venait d'y étre élu et pro-
clamé président du Pérou, Mais tandis que ce choix ftit tout espérer pour
la tranquillité intérieure de la république,. son état le paix extérieure est sé-
rieusemlent menacé. L'Angletcrre n'ayant pu encore obtenir les satîsfactions
qu'elle réclame pour certains griefs que, l'année dernière, elle avait signalés
au gouvernenent péruvien, aurait envoyè, dit-on, à son représentaunt et ch.F
de sa station maritiame, l'ordre de les redemander une fois encore à l'amiable.
et, en cas île refus, d'employer la force. Sept navires anglais s'étaient pro-
visoiremîent réunis en vue des côtes, et l'on était dans l'attente d'hostilités
maritimes, attendue que le général Castilla venait de déclarer à M. Pitt-
Adams. ministre résident d'Angleterre, ne vouloir en rien céder à ses exi-
-genees, et etre dispoóé. en cas extrnie, à repousser la force par la Force.
Ces nouvelles portent la date du 19 mai. Univers.

eoUvLrI.F-z:LANnE.
-Dans la séance de la Chanbre des Communes du 21 juillet. où la dis-

cussioni roula sur les derniers évènements désastreux occasionnés par la ré-
volte des indigènes de la Nouvelle-Zélande, M. Rloebuck, en parlant des
-inssionnaires protestamts qui s'étaient introduits dans le pays avec le dessein
d'inculquer dans lesprit des indignes en qu'ils appelaient la vraie foi. ira-
,duite dans un jargon tout à fhit inintelligible aux naturels du aiy-joute qu'en
s'insinuant parmi eux snus le voile de la piété et de la charité, il, ir'avaieriî
-pas néghigé leurs propres intérêts. L'un d'eux, dit-il,avat neCu un petit
morceau de terrain de 90,000 acres seulement, un autre s'était rendu maître
de 100,000 acres du sol le plus fertile du pays, et doit la possession avait
été jusq'Lalors un sujet de contestation entre deux chefs rivaux. Univers.

lHE P.OISM E 1 L' AMOUR. FIL YAL.

Vous le voulez d,.nc absolument, ma Chère Hélène ?
-Ma bonne, uouvez-vous en dlouter ? Cette démarche est mon

ae-ul espoir ; elle me rendra peut-êtru la vie de mua mère, et j'hésite
rais a la tentcr ?

-Hélas ! mon enfant, "ons ne savez pas ce q:te vous allez falire :
vous ne connaissez pas ces hommes, cfs imonsii5t'es...

-. Je sais qu'ils peuvent tout ici, que la vie de nia mère est entre
leurs mains ; cela me ruffit... Du reste, Getneviève, si vous craignez
de nie simivie,j'irai seule...

-Moi r aidemoiselle, ce mot me décide. Iartons, je vous sui-
v rai partout. "

Ainsi parluient, d'une voix oppressée par la crainte, deux femmes
dont les traits poraient les marques de l'atigmiîîe et dl lai douleur.
L'une était unu jeune fille de seiz ans, d]ont les yeux i espiraient ce
courage, fil-, du malheur et père des entreprises ;' Pautre,'léjà vieille,
apportait dans ses r'eiiont raices la prudence timide qui nuls suit u 1
déclin <le la vie - elle craignait uit peu pour elle-même, et beaucoup
pour l'enfant quî'elle avait éleve. Geneviève avalit été la b
d'Hélène do Cursy ; elle avait sur la jeune fille tous les droits qu'as-
sure un long dévouement ; mais !n cet instant, ses avis, ses coqsils
demeurauint inutiles: la mère d'iH élène subissait, dans Ces jours de
troubles, le sort commun aux positionts élevées.

Dénoncée comme royaliste et frzaique au club de la sectionl

Mime. do Cursv s'était vue, nu nilieu de la nuit, arrachée cles bra-f
le sa fille et traînée dans une prisonl où, mise au secret, elle atton-
dlait cet arrüt qui, plus que la loi, ilivelait, on ces tems orageux, le,
inégTa lités sociales. lélène au sein de ces heures arlfre'uses qui fîon
peser sur le coSur le poids de toute une vie, avait embrasse une ré-
solution csespúrée. Un artisani, autrefois Iabouuieux et probe,
enivré des idées nouveles, avait abandonné sa forge et son enelmIll,,
pour monter sur les trétonux républiains ; là, une Violence amère,
une rage passionne contre des distinctions qu'il enviait en les piros-
crivnnt,lui servaient d'éloquence ; inais la puissance du mal lui V,)it
été accordée, et aux côtés de Joseph Lebon, il sièg'eait sur le bne
de ce tribunal qui décimait jla ville d'Arras, et dont le souvenir d.
testá est demeuré debout jusqu'ajourd'hui.

C'était cet homme-là qu'lélène voulait implorer.
Cachée sous un modeste chapeau, la taille couverte d'un mante-

let de soie noire, elle sortit de sa maiosn, nagnère si brillant ,
maintenant abandonnée et muette comme un sépulcre. Suivie du
Gereviève, elle s'acheminn, d'un pas furtif et timide, à travers les
rues d'Arras, où la terreur visible semblait planer. ' Aucun négoco
n'animait plus cette ville,autrefois vivifiée par le sève du comnmerce :
ces hôtels étaicnt fermés ; lriiigiée faisait sa toile aux fenétres dh::
plus riches demeures : les boutiques, à demi closes, n'offraient qui
de maigres marchandises à leurs rares acheteurs ; on ne vovnit plus,
au seuil des artisans. les femmes et les jeunes filles babillant a roc
gaîté, pendant que leurs doigts catrecruisaient les fuseaux Igers
de la dentelle . tout était glacé sous un souffle de 'ort, et quelques
groupes avinés, chantant les airs sanguinaires de l'époque, interro-
paient seuls ce funeste silence.

Hélène arriva, sans avoir été rernarquée, jusqu'à la forge do
Drutus Granlier : elle la traversa sans observer le désordre qui v r-
gnait : les fourneaux éteints, j'enclume rouillée, les soufflets cé
chirés, to.ut attestait les préoccuprntions du maite du'logis. Geneviù..
ve ouvrit une porte vitrée, qui donnait un peu <'air et dJe jour à une
cuisine sale et délabrée ; des îlots de bière et de vin étaient épars
sur la table. des piques et des fusils s'amoncelaient sur le pavé. et
Granier, assis auprès 'dune petite f.:iêtre, aux rideaux sordides, s'ef-
forçait de déchiffrer un de ces pampîhlets que Paris. chaque jour,
semait dans les provinces. En cnttndanît grincer la porte, il se re-
tourna brusquement : Ilélène entra seule, et leva timidement les
yeux vers Cet homme trapu, fi la mine basse et féroce, cet ionim
d'ciùi dépendait le sort de sa mère I

-Quet veux. u, citoyenne ? lui dit-il d'une voix brève.
-Monsieur...
-- Qu'est-ce que c'est? monsieur ! Et à qui crois-tu donc parler r

Hein !
-Citoyen, e rdon. suis la fille de muad... de la cit ovenine

Cursy, qui l été cmprisonnée I nuit dernière. et je viens....
-Quoi faire ? repniîdit-il avec dureté : car HIlènie. tremblantc,

ne pouvait trouver les pîarî;cs auxquelles sa vie était suspendue.
-Vous demander votre 'pr)tectionii auprès du tribunal.
.-- Ien quCe :cla, uterrompit-i en ricannant ; vraiment ! je con-

nais ta mcre, citoyenne.
-- Vnous la onnaissez je puis don- tout espérer ! Vous saves

alors qu-elle est la tneiiieure. la plus1 charitable des fenimes, que ja-
iais un malleureux i't sollicité cri vain sa compassion ; que sa

pitié s'étendait à tous...
-Ta, tn, ta, voilà bien les pa rues ! Ap>rends,citovenne, que tous

ces tots: copasü, chrié, pitié. sentent l'ancien régime cc
sont furieuseenieit aristocrates... Tous les hommes sont eguln, >Icite
et personne na plus besoin d'inspirr le la pitié ; le règne le la
fraternité commence... Guerre aux chteaux, paix aux chaumières l
voilà notre cri... Du reste, quand j'ai dit que je connaissais ta mère.
je voulais dtreic îqu e n'ignorais pas ses menées: elles rejette lesnelis. les robes noires, et on l'a vile pleurer le jour de la mort de
Capet. e vas pas nier !... J'en suis ceirtain.

--Ci toyni. balbudia Hélène, terrifiée par cette longue diat ribe
-Ce n'est pas tout: ta mère envoie de Pargent a soi frère, unémigr., un allie la PAmIiriche... oses-tu la ni.er ?
en .clfI mnimon, oncle a'énigré pour sauver sa vie ; il est

en luena e la ii . ro iradie misère , est-ce donc un crime
(je lui envover <le qluoi a-vrtir dul pain ?

-- iieoenine, oui, c'est un crim t ; une Française ie doit avoir
autres larlens que les fraics reptubIhcains : ta mère a méconnu les

lois, et c'est Ca ns ce sens que je parclra i an triburial.
-Oh ! monsieur ! oh ! citoyen ! s'écria Hélène en tonbaint .1 go-

houx et cri élevant ser i p ro s s jointes vcrs l'arscn serrurier, rétrac-
te% ces terribles paroles ! Nu sol,? Pa$ in-senisibles à mua prière, net
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arracezpis le cœeur en per.lant ma pauvre mre ; mais, soyez
bon, soyez clnunt ; vous pouvez tout iei, vous avez droit de vie et
lit mort: Isez (le votre puissance pour sauver ma mère, ma mènre
inriuceite et qui doit vivre pouir moi ! Rendez-la moi,je vous bénirai,
je vous respelterai, je prierai pour vous !... Vous êtes père, Monsi-
cr : au tînm dc vos enfins, ie me repoussez pas !... IHélas ! mia
mère n'est mas dangereuse pour la patrie ; nous vivons obscures.
ignoresi lous aimntillit l'une l'autre ; et si vous le voulez citoyen,
fs oui'rns tios biens, par vos mains, à l'état ; je me dépouillera i
de tout, je inniierai l'héritage de mon pauve père, heureuse de ra-
clieter la vie de mn seule amie, de ma seule protectrice... Au nom
<le Dieu, éc.utez moi, ne me repoussez pas !...

Elle parlait ainsi.ulune voix véhémente,entreoccupéc par des san-
glots ; mais le aerruijer, enldureiaux plus ardentes supplications, ue
l'entendait pas. Il senblait poursuivre une id6c qui venait de sur-

gir à son esprit, et. tout ài coup interrompant Hélène, il lui dit brus-
quemfetl.:

-Tes biens ne sont pas confisques ? . . .o
-Norn, répondit-elle avec étonnement, nous habitons encore

notre hôtel.
-Et les autres biens î... la terre de Cursy, la métairie du Val, les

près de Dourier, le bois de St.-Josse ?...
-Tout cela nous appartieit encore.
-Et tu es sa fille ,unique ?-Oui, citoyen.
La figure de Granier s'adou:it remarquablement. Il s'avança-

vei-s IHélène, la regarda avec attention et lui dit :
-Ecoute ! je ne promeîts rien encore ; mais attends-ti cette

après-dînée chez toi, je m'y rendrai, et nous causerons.
-Oh uimonisieur, puis-je espérei-
-Niis verrons cela... je ne mrî'engage à rien... Va, maintenant..

A h !écoute... poursuivit-il cri la rappelant, n'oublie pas (le faire
niomter tiu vin, du vieux, et deux verres,car j'aurai uci compagnon.
Adieu,citoyenne.

ilélène rejoignit Geneviève. Le ceur palpitant, tantôt de crainte
et tantôt d'espoir, elles rentrèrent à lhôtel. en pesant chaque mot
donit Granier s'était servi. Quand la jeune file se retourna dans
le salon où, la veille encore, elle se tenait auprès de sa mère ; elle
tindit en larmes et s'écria

-Oh! Geuneviève, la reverrai-je jamais la ! reprendrions-nois nos
lectuires du soir ?... reviendra-t-elle dans cette maison . On ! mon
Dieu ! mon Dieu

-Ma cbere enfant, espérez ; le Seignur cst si bon !... il ne vou-
dru pas que vous soyez deux fuis orpheline. Eî puis, ce Granier
aura pris intérét à vous... c'est si naturel... et il peut tout au tribu-
1nI. le iial et le bien... Ciel ! Cranier, qui- posait des sonnettes chez
mada me L.,.

Quelques heures avaient passé ; Hé-lène était assise, soucieuse,
immobile, auprès du fauteuil vide de sa mère ; ses paupières appe-
santies, su respiration lourde et oppressée disait assez quel flux de
pensées aimières avait fait montcir les larmes à ses yeux. Tout son
étre s'élnçuai t vers sa trière absente. sa mure priscnnière. qui sans
doute du lind l'un cacholt, oubliait les angoisses du supplice pour
ne penser qu'à son eifiint abanidonnée. O mon Dieu I disait la
jeune fille dans un élan le doualeur. si je ne puis la sauver. si cet
homme tic ie la rend pas, je nîimplore le vot i-e grce qi'unue seule
fiiveur : ihtes-nîous iourir ensemble, ne rme laissez pas seule en ce
monde, sans guide et sans appui, réiieiiîscz-mnoi û ma mîère, et je bé-
irai -otie clé:nenrc at pied de l'échalimd P
Un coup frappé à la porte. et qui reteit it dans les proforndurs de

la miaison silencieuse. interrompit la sombre rêverie de la jeune tille.
DUs Ias lourds résonnèrent sur l'escalier ; elle ouvrit la porte di sa-
lon, et vit s'avanîccr- ver -s elle Brutus Granier, shtivi d'un jeune honi-
Ille su r lequel elle ne laissa touibcr qutî'iin regard distrait. El e cou-
rut vers le serrurier avec empressement, presque avec confiance..
Pouir un coeur (le seize ans, l'espérance est si près (lu du'sespoir !

-Citoyen, avez-vous de bonnes nouvelles 7 mna mère ! la rever-
rai-je ?

-Doucement, petite, dit-il d'une voix essoiiflée, nous avons le
tems ; lusse-moi m'nsseoir. Toi, Léonidas, assieds-toi près de la
citoyennîe. Et le viii que juii deiauidé, où est-il ?

-Le voilà, Citoyen, dit iélène nu moment où Geneviève entrait
chargée d'une bouteille et de trois verres <le cristal posés sur un
plateani d'argent.

jrutusy Ihîrgsa à lt fois le vin et le plateau, et fit un signe d'ii-
tel lgence a Son Compagnon. Puis, se tournant vers iùllène il lui

cit
-il faut fîiýre Conniaissance, îî'esî-ee, pas, citoyenne ? or donc. je

te présente mon fils L oidac-Brtus-Aristide Grariier ; ce n'est pas
un din'isuau comme tes ci-devant, mais c'est un franc républicain
u patriot o pur, famoneux dans les sections... Salue, Léonidas!

féline, forcée de lever les yeux, vit en Léonidas un jeune hom-
me beau d'Une vulgaire beauté, mais flétri par des vices précoces et
par une insupportable expression de furfanterie 'et de brutalité. Elle
rougit péniblement sous son regard, et détourna la vue. Pendant ce
temps, Granier faisait une tmspection rapide du salon, et en embras-
sait d'un coup d'Sil le s'mnptcus mobilier. Les tentures de damas
rouge, les meubles contournés, la pendule d'écaille et de cuivre, de-
bout entre ses candélabres, où s'enroulaient de capricieuses chimères,
les glaces hautes et limpides, entourées de feuillages dorés, les por-
traits (le famille, une h1alte de Chasse par- Wouvernans, tout fut ap
précié, chiffré, calculé avec l'exactitude et la science d'un commis-
saire-priseur. .Puis, reprenant la parole, il dit:

. -Citoyenne, tu sais que je suis venu ici à ta prière, et un patriote
moins éprouvé pourrait être compromis par une pareille visite. Aussk
'espère te trouver docile et reconnaissante. Tu sauras qu'il dépend

de toi de sauver ta mère.
-Oh ! monsieur ! vous mre rendez la vie ! Parlez, que faut-il faire?

où fiut-il aller ?
-Doucement, doucement ; et nous verrons à nous entendre. J'ai

une proposition à te faire ; si tu l'acceptes, în mère est sauvée ; iais
ne biaisons pas; je veux un oui ou un non ; si c'est un oui, dans peu,
de jours ta mère scra ici ; si c'est un non, demain ta mère sera...

Un geste affreux compléta la phrase. Iélène avait pâli.
-- Parlez, dit-elle d'une voix troublée, parlez, et, quoi que ce soit,

je m'engage à le faire... Parlez, citoyen.
-Eh bien ! mn belle enfant, il faut épouser mon fils Léonidas que

voi!ñ. A cette condition, je sauverai ta mère; sinon, ce soir le juge-
ment, et dem-ain la guillotine. Choisis 1

Iélène était atterrée ; il lui semblait qu'elle se débattait contre un
songe terrible ; mais la voix de Brutus, qui frappa ses oreilles comme
un lugubre tocsin, lui apprit que le cauchemar était une réalité.

-Je te donne cinq minutes de reflexion. Après un oui ou un
non, le n'éconterai ni si m jamas.

Hélène se leva avec diLrnité.
-Je ne vous ferai pas atteudre ma réponse, dit-elle : recevez ma

promesse l devenir la femme de votre fils à votre. tour, engagez-
moi la vôtre.

-Je te ju-e que je délivrerai ta mècre îe jour de la noce.
-Monsieur, dit Hélène avec une indignation contenue, pourquoi

nie tenir en suspens ? Rendez-moi ma mère aujourd'hui, puisque
vous en avez le pouvoir ; ma parole vous est engagée et j'y serai fi-
dèle.

-Ouais1 Pour que vous passiez la frontière en vous moquant de
ma bonhomie, n'est-ce pas ? et en laissant ce pauvre Léonidas veuf
avant la nîoce. Nenni. cela tie sera pas.... Voyons . c'est aujour-
dI'hui primnidi. clans dix jours veus pourrez être mariés, ta mère sor-
tira de prison le jour de votre miariage.... Il nous faudra ton acte de
naissance... Comment t'appelles-tu ?

- élène, répondit la triste enfanX
- i un rion de sainte, un non-t de l'ancien régime... Cela me dé-

plaît... Tu es comme mn Léonidas, qui s'appelait jadis Picrre-An-
toine ; rais nous te rebaptiserons comme lui, et tu seras à lavenir
Clélie-Luci-èce Granier.

Ces mots, ce nîoun surtout, irent un mal alreux à Hlélène : lui
rsemblait qu'une barrière s'élevait entre elle et le doux passé, entre

elle et ses charmantes espérances. Elle dit en so CSemr un morne
adieu à l'avenir qu'avait rêvé sa jeunesse. et se courba, triste et ré-
[signmée, sous le joug Calai qu'on venait lui imposer.

-A moins, dit-elle à Graîîier, pourrai-je voir ma mère tous les
jours?

-- Nous verrons cela.
-- Monsieur, vous le vovez, je suis soumiîhse à vos volontés, je vous

abandonne nia vie et ma fortumne... et je vous demande cette seule
giace...me la refuserez-vous ?

-- Eh)I cl demande cela à Léonidas ; il peut beaucoup auprès
du citoyen Lebon.

Elle se tourna avec un geste de prière vers le jeune homme, et
rencontra ses veux fixés sur elle avec une attention profonde.
avait adopté su- ce mari;age, qui devait les enrichir tous deux, les
idées cupides de sont père- niais, ci vovant Hélène si belle et si.tri-
te, quelque chose ce plus tendre s'était étu en, lui et il l'avait désirés
pour élle-muae.

Suite ci fin au prochain nmméro.



MÉLANGES RELIGCLUL SCIENTIFIQUES, POLITIQUES ET Ll'l TÈBRAI1RES.

DEMANDE D'INSTITUTEURS.

ON a besoin à ST. GEoRGE DE HERY\vitLE dim MAîTRE D'ECOLE-

IODÈ LE et de plusieurs >A rrRES Ou ?tAtTtEsES Dicot.E- . FRI EUE.-

Avec un bon certificat le morale et ii peu d'iiistrtiction qu'il vienne on su-

reté. il y aura de lPencouragenient pour toutes les capacités. Le M aitre dF K-

cole-Modèle peut compter sur de bons émoluinens.

St. George de Henrvville, 21 août 1S45.
-- o- -

AGENCE D'ORNEMNENS ET OBJETS DleGLlSE.

A MONTREAL CtEZ LES SCEURS GRISES (HoPîTAL-GÉNÉRAL.)

.A QUÉBfEC MM, J-. ET O. CnfauziE, RUE STE. FAMI.LE, No. 9.

.A NEw-YoRs L. C. RoBILLA RD. RUE BEA-vERr, No. 32.

MESSIEURS LES CURPÉS apprendront sans doute avec plaisir que
dans le but de faciliter leur choix -et d'accélérer lexpédition de leur com-

=anrdes, les Dames de l'Hopital Général viennent d'accorder au Soussigné,
leur puissante entremîtise auprès du Clergé de ce Diocese.

Les doutes qu'on aurait pu entretenir, lors d'une annonce précédente au

iujet des précieux avantages de cette nouvelle voie d'importation d'objets
d'élise : ne peuvent manquer de disparaître aujourd'hui, en présence (le la

recommandation et du concours de l'Etablissement si respectable qui veut
bien devenir intermédiaire des ordres à remettre au Soussigné.

Dans l'exécution des objets désirés, les fabricants s'attacheront spéciale-
ment à la nouveauté des dessins, à la bonne qualité et surtmit aux basprix
qui ont déjà signalé les divers ornemens livrés au clergé des Etats-Unis et
,de ce pays.

POUR PLUS AMPLES DÉTAILS, les MM. du Clergé voudront bien s'adres-
aer à l'HOPITAL-GEN ERA L où sont mis en vente, quelques ornemens
dont le bon goût ne petit manquer de plaire et d'obtenir de nouvelles con-
ioandes.

ON y trouvera aussi des ECHANTILLONS
DE DRAP D'OR ET D'ARGENT.
SATINS DE DiVERSES COULEURS.
DAMAS BROCHÉ OR OU ARGENT,
ORFROLS DE DA L:.ATIQUES

CHAPES.

DE PLUS-
- CROtx DE CHASUBLEs ASSORTIES,

-' TOLES PASTORA~LES
SUR DAMAs BLANC, vERT, 7nOLET. CR AMOIST ET NOIR.
DROCHÈ OR OU AcRGENT AVEC oR sANs coULEURS.
GLA. DS DE DALMATIQUEs ET D'ETOLES.
TRANGES ET CALONS OR FIN

OR NI-FîN,
or SOiE JAUNE ET BLANCHE.

Il est important d'observer que le but de l'agence acceptée par les DA M ES
DE L'HOPITAL-GENERAL n'étant que de concentrer les ordres dle :.e
diocèse i les articles livrés à leur établissement seront tous portés aux prix
de la facture originale qui sera adressée directement et sans entremise, si on
le préfère.

N. B. Les ornernens qu'on voudra faire confectioaneren ce pays, ec-
ront importés au complet des étoffes, glons et franges nécessaires et confiés
pi on le désire, aux talens si connus des DA.tES DE I.HoPîTA,-CÉNfRAL.

J. C. RO BI L L A R D. 32. Bcaver St.
NYew- York.

_____- --- o--

CHA~PELEAU & LAMOTHE,.
REMERCIENT sincèrement les Messieurs du CLERGÉ et le PUBLIC

en général de l'encouragement qu'ils ont bien voulu leur donner et les pré-
viennent qu'ils ont transporté leur atelier à la rue ST. GA nn1ELfaisant face à
la rue STE. THnRisE à quelque pas de leur ancienne demeure.

- -ET-

Tts ont l'honneur de prévenir les Messieurs du CLERGÉ, les MAR-
CHANDS, les I\'STITUTEURS et autres qu'ils viennent d'ouvrir cia MA-
GASIN DE LIVRES D'ECOLES a Pusages des FRiR ES de la DOCTRi-
IEz CIIRÉTIENNE et autres qu'ils vendront aux prix les plus .éduits.

-AUSSI !
TrS sont préts à exécuter toutes RELIURES de Livuts snivant les ordres

qui leur seront donnés, et aussi promptement que possible. Tis espèrent par
leur assiduité. leur attention et la modicité de leurs prix, s'assurer titi PAR-
TAGE des OUVRAGES.

Montreai, 19juin 1845.
CH APELEAU & LA MOTH E.

O. BEAUCHEMIN,

3, Rue .St. GabIriel, prèJs du Canada HIétel.

P R O S P E C T U S
DE LA

PUBLICATION D'UN E NOUVLLE

G A.NA DA
ET DES PROVINCESA DJACENTES, &c.

r'A R
JOSE111 BOUCIlTTr . D. . G.

LE SOUSSIGNÈf ayant pris îles arrangenens pour la publication de lI
Nouvellc Carte ci-dessus mentionnée, désire sournettre au public le Pro-
vectus suivant:

PLETNEZTPNT convaincu de l'utilité et de l'imnportanee d'une Nouvelle
Carte de la Province du Canada, dimontrant la multiplicité et l'étendue de,
améliorations locales qui ont marqué lavancement dlu Pays dans le cours de.
dernières quinze années, l'A urEUR, depuis l'Union des Provinces uci Bas et
du Haut-Canada, 'est lahorieuserient occupt di renouvellerent, i de la re-
vision et de l'amélioration de sn Carte îles Colonies do l'A nérique Britan-
nique du Nord, publiée à Londres ec 1830.

La Carte. ainsi améliorée, contient non seulement ui aperçu fidèle du
CANADA-UNb. mais embrasse atssi une exacte délinéation géograpliqe dle,
Provinces dit Nouveau ruinswick, de la Nouvelle-Ercosse, de T errenetuv6
et de l'sle du Prince Edouard, avec en outre une grande section des Etî,
limitrophes, et la ligne (le division entre les deux Pays, telle qu'ètablie pa
le Traité de Washington en 1S42.

Elle comprend le plus, sur une échelle dé ta.he,cette seCtion le, Donai-
nes Britanniques qui se trouvent entre les Océans A tiantique et Pacifique.
et qui s'étend vers le Nord jusqu'aux Mers Polaires, faisant voir les décoi-
vertes les plus récentes et le résultat des recherches qui ont eu lieu enr cett
partie des régions arctiques, et comprenant en mme temps le Territoire de
POréEon.

Dans ses détails, la Carte contient une délinéation scrupuleuse des divi-
sions et subdivisions actuelles du Canada en Districts, Contés, Seigncuries
et Tovnshipt ; ses organisations municipales et judiciaires ; les nome et lo-
calités des Paroisses; les Villes et Villages ; Canaux et Chemins de Fer.
Clemintz pavés en Bois et Maneadamisésdistingunnt les Routtes et les Bureaux
de Poste, non-seulemeit du Canada mais aunsi îles Provinces voisines.

Le tout, couché sur une projection géographique, et sur une échelle ici
14 milles au pouce, formera une Carte de sept pieds sur quatre (7 .

Dans la construction de sa Carte, l'AuTutU a apporté le plus grand soin
et la phus grande attentionet dans sa compilation-a eu recours à les docunmenit
dont l'exactitude et Pautorité ne laissent aucun doute et dlent une r
ilon considérable a été réciueillie pur lui-même à de grands travaux et dln-
près des information s personnelles qiiil a luisées de sources généralement
otiicielles et authentiques.

L'AUTEUR ose croire que d après l'état am clior de la Province et lU-
nion récente. la publication d'une telle Carte serait d'un irtérét important et
utile au Public ; mtais connaissant la grandeur et le coût de 'entreprise, il n
supplié l'aide de la Législature Coloniale. et prends maintenant la liberté de
solliciter l'encourageient libéral et le patronage di Public. sans lesquels il
ne pourrait espérer de pouvoir accomplir la tüche qu'il est sur le point d'en-
treprendre.

La Carte sera gravée par les meilleurs Aiti:tes soit d'Angleterre ou des
Etats-Unis.

Le prix de la Carte sera. aux Sotiscripteirs., de £2 l0s. en feuille-ou
-3 montée sur toile et rouleaucix.

Les Messieurs de la cm!inpatne qui désirent souscrire pourront le faire pir
ettre, port-franc, adressée à Montréal à

ROBERT W. S. MACKAY
Libraire. 1o. 15, rue Notre-Dane.

Le Clergé, les mnitres de poste ou eut rs résidnant dans le pays qui procu-
rort dix souscriptions et qui répondront pour le méme nombre, recevront unQ
copie de cette Carte, exempte de toute charge.

CONDITIONS DE CE JOURNAL.
LEs MetAsces se publient deux fois la semaine,le Mardiet le Tendred

Le prix del'aboonnemec payable d'avance. est de QU.ATRtE PiAsT s hom
l'année, et CiNQ PmA STI'ES par la poste. On ne reçoit point i'abinm.men c
pour moins le six mois. Les abonnés lui veulent cesser île souscrire P u
Joutrnal,doivent endounner avis unmiiicîois.avantl'expiratio de leur a bonnivemni

ON s'abonne au Euiireaui dit Journal, rite St. Denis, à Montréal, et chel
'MM. FABRE et LPiernoHincN, libraires de cette ville.

Prix es annonces. -Six lignes et au-dessous,1re.iinsertion,' 2e. id.
Chaquîte insertion subséquente. 74d.
Dix lignes et au-dessous, Ire. insertion, 3 1. I f'.
Chaque insertion subséquente, lo0d.
Ait-dessus de- dix lignes, Ire. insertion parligne, 4d*.
Chaqueinsertion sub séuente
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